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   Disponible :
 

  Beautiful Highlander


  Le rêve d’Amy devient réalité le jour où on lui propose de partir en Écosse comme assistante sur le tournage d'un film. Des paysages grandioses, du cinéma, c’est trop beau !


Une seule ombre au tableau : la présence du cascadeur Alistair McKay, la doublure d’un des protagonistes et l’homme le plus pénible qu’elle n’ait jamais rencontré.


Il serait capable de lui gâcher sa mission, pourtant idyllique sur le papier. Mais très vite, Amy découvre que sous l’arrogance d’Alistair se cache un charme fou.


Il est certes désagréable, mais aussi séduisant et troublant… Alors si Amy ne peut éviter Alistair, pourquoi ne pas succomber ?
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   Disponible :
 

  Initiation with my Stepbrother


  Talia et Roméo n’ont rien en commun : elle pratique la danse classique et le moindre de ses faits et gestes est contrôlé par sa grand-mère ; il est fan de hip-hop et a tout du bad boy tatoué irrévérencieux.


La seule chose qu’ils partagent ? Une famille !


La mère de Roméo étant fiancée au père de Talia, la lycéenne se retrouve contrainte de cohabiter avec ce demi-frère insolent, qui fait tout pour la tourmenter.


Mais à force de vouloir décoincer la jeune ballerine de la chambre d'à côté, Roméo brûle de la mettre dans son lit et de lui faire découvrir tous les plaisirs qu’elle ne connaît pas encore.


Et si leurs deux univers diamétralement opposés entraient en collision ? Explosion sensuelle assurée…
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   Disponible :
 

  Savage Bikers


  Tyler est rongé par la culpabilité : cela fait maintenant deux ans qu’il a lâché son clan de bikers, les Savage Tigers.


En apprenant qu’une menace plane sur ses frères, il décide de revenir et d'affronter la tornade... June, la seule femme capable de lui faire perdre son sang-froid.


Rebelle, provocatrice et sensuelle, comment June va-t-elle réagir au retour de Tyler, dont elle est secrètement amoureuse depuis le premier jour ? En outre, est-elle prête à lui pardonner son erreur passée ?
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   Disponible :
 

  Sex friends et c'est tout


  Talia et Roméo n’ont rien en commun : elle pratique la danse classique et le moindre de ses faits et gestes est contrôlé par sa grand-mère ; il est fan de hip-hop et a tout du bad boy tatoué irrévérencieux.


La seule chose qu’ils partagent ? Une famille !


La mère de Roméo étant fiancée au père de Talia, la lycéenne se retrouve contrainte de cohabiter avec ce demi-frère insolent, qui fait tout pour la tourmenter.


Mais à force de vouloir décoincer la jeune ballerine de la chambre d'à côté, Roméo brûle de la mettre dans son lit et de lui faire découvrir tous les plaisirs qu’elle ne connaît pas encore.


Et si leurs deux univers diamétralement opposés entraient en collision ? Explosion sensuelle assurée…








  

   [image: Sex friends et c'est tout]




   Disponible :
 

  The Bad Prince


  Sissi n’a pas d'autre choix que de respecter la dernière volonté de son père mourant : le roi de Santerra veut jouer les entremetteurs entre sa fille et le prince Sebastian, et elle va se plier à ses désirs… mais pas sans y mettre son grain de sel !
 

Si la princesse impétueuse accepte de rencontrer cet homme arrogant qui s’apprête à piétiner sa liberté, elle a un plan : elle va le faire fuir à toutes jambes, en se comportant comme une insupportable héritière.


Après ça, aucune chance que Sebastian veuille encore obtenir sa main !


Sauf que le ténébreux prince a de bonnes raisons de vouloir se rapprocher de la princesse de glace… et qu’il n’abandonnera pas si facilement l’occasion de se fiancer avec elle.


Entre conflits ouverts et attirance dissimulée, leur histoire semble n’avoir que deux issues possibles : un mariage ou un carnage !
 

À moins que Sissi et Sebastian ne trouvent un entre-deux aussi excitant qu’inattendu… 
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		La petite annonce

		 

		Pseudo : Pomme-qui-rit

		Âge : 25 ans

		Lieu de résidence : Biarritz

		 

		Puisqu’il faut bien commencer par quelque chose, je vais faire classique. Je suis haute comme trois pommes, mais comme disait toujours ma grand-mère, « pomme qui roule n’amasse pas mousse », et c’est ainsi que je suis arrivée à l’âge respectable de vingt-cinq ans.

		Je suis donc une pomme en pleine fleur de l’âge, en pleine forme. Merci les séances de footing le dimanche matin. Et comme expliquait Churchill, « une pomme par jour éloigne le médecin ». Pourvu que l’on vise bien. Alors même si j’ai un sens de l’orientation déplorable (à un moment, il faut bien voir la réalité en face), je vise souvent juste. Je parie que si je faisais du tir à l’arc, je serais une pro.

		Contrairement à ce que ma mère avance, je ne suis pas une pomme empoisonnée ! Je ne suis pas plus chiante qu’une autre, alors je devrais pouvoir trouver chaussure à mon pied, non ?

		Vous voulez toujours savoir qui je suis ? Moi aussi. Si je veux être honnête, je dirai que j’aime la mer, le vent et la pluie, pas forcément dans cet ordre d’ailleurs. Déguster une madeleine trempée dans une tasse de thé, un livre au coin du feu (si j’avais une cheminée, ce serait mieux), collectionner les boules à neige, tricoter même si ça peut paraître ringard. La couleur orange ne me va pas du tout. J’aime aussi danser, rire, pleurer devant un mélo et aller au cinéma tard le soir. Les montagnes russes, les barbes à papa, les pommes d’amour, l’odeur de la cannelle, les flaques d’eau et les émissions culinaires.

		Je me dis qu’il y a peut-être quelque part un homme qui m’attend, en se demandant pourquoi je suis si en retard. Je lui répondrai quand je le verrai que j’ai mis du temps à le trouver, que je me suis un peu perdue en cours de route et qu’il était bien caché derrière tout un tas d’erreurs de parcours.

		Je crois qu’il est temps que je liste mes attentes. Cela va être rapide.

		Je suis attirée par les hommes riches.

		Les hommes riches de sagesse, de générosité, d’humour et de temps consacré aux autres.

		Côté caractère, il devra admettre que j’ai toujours raison (même si j’ai tort !) et être capable de discuter de tout, je dis bien de tout. Des noix de pécan dans le brownie, de la fin la plus pourrie d’une série, du meilleur film de Spielberg, des trois objets à emporter sur une île déserte, des petits hommes verts, de la meilleure destination pour un voyage, du fait qu’une pomme ne tombe jamais loin de l’arbre.

		Si les mecs pas sérieux, mariés avec une femme ou avec leur boulot pouvaient ne pas répondre, cela éviterait à mon cœur de se briser une fois de plus.

		Auras-tu envie de partager une pomme d’amour avec moi ?
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		Cassandre

		 

		– Qu’est-ce que tu fabriques ?

		Je n’ai pas le temps de cacher mon portable que ma meilleure amie s’en empare et pousse un cri suraigu, en le brandissant hors de ma portée. Son sourire éclate sur son visage. Elle me jette un regard en biais avant de reporter son attention sur l’écran. Sa bouche s’agrandit démesurément et je prépare mes oreilles à une prochaine attaque de décibels.

		– Je le savais !

		– Mila…

		– Non, mais voilà la petite cachottière, tu faisais genre celle que ça n’intéresse pas, et te voilà en train de mater tous les profils, j’y crois pas.

		Ses cris attirent les regards des clients du restaurant où elle m’a rejointe pour déjeuner, et je regrette de ne pouvoir disparaître. Si mon amie aime que les feux des projecteurs soient braqués sur elle, moi je me satisfais très bien de l’ombre.

		– Je ne mate pas, je me renseigne, nuance.

		Elle hausse un sourcil dubitatif, l’air de dire « oui, c’est ça, cause toujours ».

		– Mila, soupiré-je.

		– Ne nie pas, je t’ai pris la main dans le sac, ou plutôt les doigts sur le clavier.

		J’ouvre la bouche pour protester mais à quoi bon nier une évidence quand votre meilleure amie vous perce à jour en moins de dix secondes  ?

		– Oh, non !

		Elle colle sa main sur sa poitrine.

		– « Les applications de rencontres, ce n’est pas pour moi. Je m’appelle Cassandre, et je ne m’inscris sur Begin que pour te faire plaisir. Tu m’entends, Mila ? »

		Son imitation de ma personne est d’autant plus pathétique qu’elle se croit incroyablement douée.

		– Je n’ai jamais dit que…

		– Tu l’as dit. Et encore un tas de trucs, mais comme j’étais un peu bourrée, je dois reconnaître que je n’ai pas tout noté.

		– Tu te crois drôle ?

		– Trop ! assure Mila avec un petit haussement d’épaules.

		Elle se laisse tomber à côté de moi et me colle une pichenette sur le nez.

		– Tu comptes me rendre mon portable ? grogné-je.

		Un petit sourire se glisse sur ses lèvres. En langage Mila, cela signifie : « N’y compte même pas. » Et comme je n’ai pas envie que mon smartphone termine sa courte existence éventré au sol je vais éviter de me jeter sur elle pour le lui arracher des mains. Même si ce n’est pas l’envie qui m’en manque. En attendant, je pioche dans mes frites et les grignote du bout des dents pendant qu’elle commente chaque mot de mon annonce. « Critique » serait sans doute le terme le plus approprié.

		Avec un peu de chance, le bruit de ma mastication couvrira le son de sa voix.

		– Je croyais qu’à mon contact, tu te serais, je ne sais pas moi, dégourdie un peu ! On dirait l’annonce de ma grand-mère !

		– C’est une femme qui a du goût.

		– Oui, pour les colorations violettes, les séries ringardes… Mais j’y pense, vous vous entendriez très bien, toutes les deux. Tu veux que je regarde s’il reste une place dans sa maison de retraite ?

		Je ne peux m’empêcher de lui pincer le bras. C’est plus fort que moi, quand elle ouvre la bouche, j’ai souvent des pulsions meurtrières qui montent en moi. Et j’avoue que la plupart du temps, pour ne pas dire tout le temps, je ne lutte pas contre mes instincts.

		– On n’attire pas des mouches avec du vinaigre, affirme-t-elle.

		– Ça tombe bien, assuré-je, les mouches, c’est dégoûtant. Ce n’est pas trop mon truc, trop de… trop de pattes.

		Un frisson me parcourt l’échine, à l’idée qu’un de ces insectes répugnants se pose sur moi.

		– Oh, pour ma part, je n’aurais rien contre jouer à la mouche avec un mec qui aurait plein de mains, commence-t-elle en se léchant les lèvres de gourmandise, et plein de…

		– Une mouche reste une mouche, tu auras toujours envie de la chasser un jour ou l’autre.

		– Mais en attendant…

		Avec un soupir, elle revient à la réalité. Et quand je dis réalité, je veux dire moi. Moi, la petite rousse au visage piqueté de taches, qui me sens très bien dans mes baskets, qui ne cherche pas à plaire à la terre entière. Qui aime manger des frites, assise sur un banc, et savourer les rayons de soleil. Moi qui n’ai malheureusement pas su résister au défi de m’inscrire sur un site de rencontres lancé par ma meilleure amie après trois piña colada.

		Dire que « je suis fichue » est un euphémisme. Désormais, je n’aurai plus une seconde de répit avant que… Non, je n’aurai plus aucune seconde de répit, c’est tout. Sans doute jusqu’à la fin de mes jours.

		– Toi et moi, on va trouver l’homme de notre vie ! C’est sûr !

		Mila est la plus géniale des amies, mais notre vision de l’amour diffère un peu. Nous poursuivons le même but, mais pas de la même façon. Elle pense qu’il faut pêcher tout un tas de poissons pour trouver le bon, alors que moi, j’estime qu’il faut être plus sélectif dès le départ pour ne pas se retrouver toute sa vie avec une grosse morue.

		Je hausse les épaules ; si elle pouvait avoir raison.

		Et si cette inscription était une chance ? Une chance de trouver un type qui n’aura pas peur de ma vraie moi ?

		Moi. Pas l’image que je renvoie chaque jour. La vraie moi. À travers mes mots et ma vérité, mes failles et ma spontanéité. Mes différences et ma ringardise.

		Alors que je ne m’y attends pas, Mlle Sans-Gêne plonge dans ma barquette. Je lui tape sur la main, mais elle est plus rapide que moi et elle en enfourne une pleine poignée.

		– Étouffe-toi ! lâché-je.

		– Elles chont trop bonnes.

		La fille la plus sexy que je connaisse est en train de manger comme un cochon, la bouche ouverte, sans se soucier de la trace de ketchup qui macule son menton, et lâche un petit soupir de contentement. Je suis son regard, comprends qu’elle s’apprête à voler une autre poignée et retire la barquette in extremis. MON portable, MON déjeuner, elle ne veut pas ma petite culotte pendant que nous y sommes ?

		– Portable contre frites ? proposé-je.

		Ma proposition la tente, je le devine à la lueur de gourmandise qui allume sa prunelle.

		– Deux secondes, laisse-moi modifier ta petite annonce.

		– Hors de question.

		– Je te promets qu’avec quelques petites émoticônes, un pseudo plus sexy et quelques photos un peu hot, tu auras plus de…

		– Tu ne veux pas que je montre mes nichons, quand même ?

		Elle plonge son regard dans mon décolleté.

		– Il vaudrait mieux une photo de tes fesses car il y aurait plus à voir, non ?

		– Camilla.

		– Cassandre, rétorque-t-elle.

		S’ensuit l’éternelle bataille de haussement de sourcils et de regards qui tuent que perd toujours celle qui éclate de rire en premier.

		– Rappelle-toi que j’ai ton portable dans la main, et que mon doigt pourrait malencontreusement glisser et envoyer à ta patronne des messages ou des photos qui pourraient te porter préjudice.

		– User de chantage, tu n’es pas à ce point une peau de vache ?

		– Non, mais toi, Pomme-qui-rit, tu es…

		Comme elle n’achève pas sa phrase, je tourne vivement la tête dans sa direction, de peur qu’elle ne soit en train de s’étouffer sur une frite. Ce qui serait une façon bien stupide de mourir quand on y pense. Pire que ça, elle est en train de baver ouvertement. Au sens figuré, je vous rassure, mais quand même. Figée, elle dévore des yeux…
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		Joshua

		 

		Dans la vie, il est possible de s’habituer à tout. Au bruit incessant d’une bande de copains délurés, à l’odeur de friture qui colle à la peau et aux femmes qui posent un regard carnassier sur vous. Vous devenez ainsi une proie appétissante digne d’être draguée. Avec le temps, je ne prête plus attention ni à l’un ni à l’autre, c’est pourquoi j’entre chez Jill’s, indubitablement le meilleur pour réaliser des frites croquantes et taillées à la perfection. Accompagné bien évidemment de mes quatre compères de toujours : Flavio l’Italien à l’accent ravageur, Peter le sportif bodybuildé, James l’intellectuel et Max le baroudeur.

		À l’adolescence, le surf nous a réunis sur la plage de Marbella, au sud de Biarritz et, malgré les années, nous nous y rendons le plus souvent possible. Ce spot est toujours aussi envoûtant, puis l’atmosphère familiale et bon enfant qui s’en dégage correspond exactement à notre état d’esprit. Profiter de la vie, ne pas se prendre la tête et s’éclater. Cette devise m’a bien souvent sauvé la mise…

		Peter me donne un léger coup d’épaule pour attirer mon attention vers la salle du restaurant où bon nombre de regards féminins sont braqués dans notre direction. Question d’habitude, je hausse les épaules en signe d’indifférence et me concentre sur le choix de mon menu.

		Il est vrai que je me fonds remarquablement bien dans la masse du groupe. Un physique sportif, le teint hâlé, les cheveux éclaircis par le soleil aux mèches dorées et un sourire qui m’aura coûté trois ans d’appareil dentaire au collège. Il m’est arrivé d’en jouer pour parvenir à mes fins, d’être cet homme n’ayant aucun mal à plaire et qui ne se donne aucunement les moyens de le faire.

		– Il y a de quoi grignoter aujourd’hui chez Jill’s, et je ne parle pas de nourriture, termine-t-il en m’adressant un clin d’œil au cas où son allusion m’aurait échappé.

		– Ne commence pas, Peter, on commande et surtout, sans emporter la moindre nana, le rabroue James, le plus sérieux de la bande.

		Flavio, le visage radieux et l’œil pétillant, adresse un signe de main à un groupe de femmes qui ne se gênent absolument pas pour nous dévisager en souriant d’une façon assez explicite. Cette technique de drague ne me fait plus aucun effet ; des histoires sans lendemain, j’en ai connu une palanquée. À mesure que les années défilent, ce type de relation n’est définitivement pas ce que je recherche. Et pourtant, c’est toujours ce que je trouve…

		– Salut, messieurs, il y a de la place à notre table si vous voulez de la compagnie, nous lance une brune méditerranéenne ravissante pour nous alpaguer.

		– Non merci, nous ne restons pas, rétorque James, aussi rapide que Usain Bolt aux Jeux olympiques.

		Peter, se voyant couper l’herbe sous le pied, bougonne comme un enfant capricieux en croisant les bras. Je ne me fais aucun souci pour lui, il trouvera ce qu’il cherche dans les prochaines heures, comme à son habitude.

		Max, le nez plongé sur son téléphone, se rencarde sur les conditions météorologiques de ce samedi après-midi.

		– Le vent est parfait, les gars, ça promet de belles vagues, se réjouit-il.

		James me dévisage quelques secondes et, face à mon absence d’expression, il se détourne. J’ai appris depuis bien longtemps à ne laisser transparaître aucune émotion, comme si rien ne pouvait m’atteindre. Bien souvent je dis ce que je pense, mais jamais ce que je ressens. Question de fierté sûrement ou d’habitude.

		Une fois notre commande récupérée, la troupe se dirige vers la sortie, et une chevelure rousse attire mon attention. Dans le coin de la pièce, je la devine plus que je ne la vois. Le nez plongé dans son sac à main, les cheveux retombant en cascade autour d’elle, Cassandre Langlois ne daigne pas m’accorder la moindre attention. Tout l’opposé de la blonde qui l’accompagne. Coudes posés sur la table, menton dans la main, bouche ouverte et regard brillant.

		En plus de devoir la supporter visuellement au boulot toute la semaine, je dois me fader Cassandre Langlois le week-end.

		J’exècre ce genre de nana qui se la joue intellectuelle mystérieuse et bien trop mature pour s’intéresser à la vie du bureau. Toujours fourrée dans les basques de la patronne, à pianoter sur son ordinateur du matin au soir et à converser uniquement des dossiers.

		Ma devise « profiter de la vie, ne pas se prendre la tête et s’éclater » semble être aux antipodes de la sienne.

		En sortant du restaurant, nous nous installons dans la jeep noire tout terrain de Max. L’odeur des frites est tellement alléchante que je ne résiste pas, plonge la main dans le paquet et la ressors pleine de fines tranches de pommes de terre dorées à la perfection. J’enfourne le tout dans ma bouche, savoure ce goût parfait et me laisse conduire vers le paradis sur terre.

		La plage de Marbella.

		Max se gare en bordure de la route et elle m’apparaît. Ses soixante marches d’accès, sa pente d’herbe verte, ses rochers en contrebas et sa longue bande de sable. Avec pour tout horizon la mer à perte de vue.

		– Yiyaaaaa ! s’écrie Peter en ôtant son tee-shirt.

		James décroche les planches du toit et nous les tend. Chacun s’empare de son sac à dos et nous filons vers mon endroit préféré. Quelques surfeurs profitent déjà du spot et Max n’avait pas menti, le vent du sud apporte la houle adéquate pour des vagues larges et non cassantes.

		Vifs comme l’éclair, et comme si nous ne venions pas de nous goinfrer de gras dans la voiture, nous enfilons nos combinaisons en un temps record. Flavio, Max et Peter s’emparent de leur planche et courent à toute vitesse sur le sable pour se jeter dans l’eau.

		James prend son temps, je sais à l’avance ce qu’il va me dire. Pourtant, je ne change rien à mes habitudes et, une fois vêtu, je m’installe au sol sur ma planche. Je fixe le panorama en tentant de contrôler ma respiration. Ne surtout pas réfléchir, savourer le moment, l’odeur des embruns, la douce brise et le bruit des vagues sur le rivage.

		– Ce n’est pas pour aujourd’hui, Josh ? me demande-t-il sans brusquerie.

		Dans ses iris, aucune trace de pitié ni de moquerie.

		– Non, lui réponds-je avant de reporter mon attention sur l’immensité bleutée de l’océan.

		Mais un jour, je parviendrai à surfer de nouveau. 

		Impossible de prédire quand ni même avec qui, mais je suis persuadé que ce moment arrivera…
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		Cassandre

		 

		– Ferme la bouche, tu vas gober une mouche…

		Lorsque Mila s’apprête à faire un commentaire débile, je l’encourage d’un regard noir à se taire. Elle vient de tomber en pâmoison sur le gang des beaux gosses, et qui se trouve en son centre ? Joshua, le type le plus insupportable de la maison d’édition pour laquelle je travaille. Pourquoi ne suis-je pas surprise de le voir entouré de gars qui ont l’air tout droit sortis d’un magazine pour midinettes ? Si ses copains jettent des regards autour d’eux, conscients de leur pouvoir de séduction sur la gent féminine, Monsieur Je-me-crois-irrésistible avance directement vers le comptoir, fixé sur le menu. Je parie qu’il se donne le genre du mec indifférent, justement pour que toutes les filles se jettent sur lui. Stratégie ridiculement banale mais terriblement efficace, à voir les œillades que les nanas lui adressent. Écœurant. Mesdames, un peu de dignité, ça se voit comme le nez au milieu de la figure que ce mec est imbu de lui-même, égoïste et narcissique. 

		Roucoulades, chevelures secouées, bouches en cul-de-poule. C’est ça, elles ont l’air de poules, tout comme ma meilleure amie.

		– Mila, arrête ça tout de suite, chuchoté-je, en lui jetant une frite en pleine tête.

		Elle ne bouge pas d’un millimètre, trop occupée à mater les cinq stéréotypes. Malgré moi, je ne détourne pas la tête et observe la silhouette de Joshua pendant qu’il passe sa commande. Mes yeux s’accrochent à ses cheveux en bataille (il ne pourrait pas utiliser une brosse, comme tout le monde ?), descendent sur ses épaules musculeuses (il doit passer sa vie dans les salles de sport) et s’attardent sur son fessier joliment rebondi (ça me donne envie de le tâter pour vérifier sa fermeté). C’est quoi, ça ?

		Je me file mentalement une gifle. Lorsque Joshua se retourne, je plonge subitement sous la table, le nez dans mon sac à main, qui me semble soudain le lieu le plus intéressant du monde. Il ne manquerait plus qu’il me découvre en train de l’observer. Plutôt mourir que de voir un sourire goguenard se dessiner sur ses lèvres. Plutôt me crever les deux yeux que d’avouer qu’il est plutôt sexy. Si j’aimais ce genre de mecs ?

		– C’est bon, tu peux te relever, lance Mila. Toi et ta stratégie de l’autruche avez l’air plus que pathétiques.

		Je me redresse et m’assure que Joshua a bel et bien disparu de mon champ de vision avant de lâcher un soupir de soulagement.

		– Tu m’expliques ?

		– Et si tu te commandais ta propre barquette de frites ? lâché-je, en tapant une nouvelle fois sur sa main.

		– J’attends que tu le fasses.

		– J’espère que tu es patiente. Ce mec devant lequel tu bavais comme un bouledogue, c’est mon collègue.

		– Ah oui, celui dont tu m’as parlé.

		Bien sûr que je lui en ai déjà parlé, et pas qu’un peu. Depuis qu’il a été embauché dans la maison d’édition, j’ai perdu en tranquillité de vie.

		– C’est lequel ?

		Elle se penche, se contorsionne, essaie de l’apercevoir par la baie vitrée. Mais en vain, ils ont déjà disparu au coin de la rue.

		– Un du club des cinq, on s’en fiche. De toute façon, ils se ressemblent tous, non ?

		– Tu es sérieuse ?

		Je hausse les épaules en guise de réponse.

		– Alors d’abord, on a le mec d’origine méditerranéenne, cheveux noirs, yeux sombres ; celui-ci, c’est mon préféré. Ensuite tu trouves l’intello branché avec les petites lunettes en écaille plutôt stylées, les types genre surfeur, très grands, très baraqués. Il y avait aussi un mec au faux air d’Indiana Jones.

		– Et tu as réussi à repérer tout ça en moins de cinq minutes, tu m’inquiètes.

		– Non, tu m’inquiètes, rétorque-t-elle. Qu’est-ce que je vais faire de toi ? Tu me le présentes quand, Monsieur Trop-sexy ?

		– Je croyais qu’on devait s’inscrire sur Begin, justement pour éviter que tu ne replonges dans le cercle vicieux des rencontres sans lendemain, des sales types qui te promettent la lune et se barrent du jour au lendemain.

		– C’est vrai, soupire-t-elle.

		– Alors, oublie-le directement ; lui, c’est le genre à te briser en un claquement de doigts. Crois-moi, ça vaut mieux et tu mérites mieux.

		– Tu as raison. On reste concentrées et on se donne toutes les chances de trouver l’amour, avec un grand A. Focus, focus, focus.

		Elle pose les doigts sur ses tempes et les presse, les yeux fermés.

		– Oui, c’est ça ! Je suis prête, déclare-t-elle en plongeant ses prunelles claires dans les miennes.

		– Parce que sinon, on laisse tomber et…

		– Non, non, l’opération Cupidon 2.0 est lancée. Personne ne laisse tomber. Et maintenant que nous sommes lancées dans cette aventure, on y va à fond.

		Alors que nous sommes à peine sorties, Mila m’entraîne faire du shopping. Et s’il y a bien une chose que je déteste, c’est celle-ci. Je crois que je préfère aller chez le dentiste, c’est dire. Mais on ne dit pas non à Mila, sauf si on a envie de subir des heures et des heures de vaines discussions. Mon record avant de craquer est de quatorze jours et douze heures. Après c’est moi qui l’ai suppliée de sauter en parachute. Aujourd’hui, elle a décrété qu’il fallait renouveler notre garde-robe en prévision de nos futurs rencards et des événements organisés par Begin. Elle estime que je ne devrais pas dépenser tout mon argent dans des livres et des tours de montagnes russes. En ce samedi après-midi, nous voilà donc en train d’arpenter les rues noires de monde de Biarritz, alors que nous serions bien mieux sur la plage, à laisser le soleil caresser notre peau et le vent s’engouffrer dans nos cheveux. J’ai beau lui assurer que mon placard regorge déjà d’un tas de « je ne sais plus pourquoi je l’ai acheté mais je garde », de « ça peut toujours servir » et de « ça m’allait il y a dix ans, je devrais encore rentrer dedans ».

		– Hors de question que ma meilleure amie ressemble à une vieille fille à chats, déclare Mila.

		Sympa. Ce n’est plus Joshua que je déteste, mais elle.
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		Joshua

		 

		Le temps a une valeur toute particulière quand vous êtes occupé à sonder l’horizon en admirant vos potes s’adonner à la plus formidable des passions : le surf. Il y a dans ce sport une liberté au goût particulier, comme si la nature était domptée lorsque, debout sur la planche, nous glissons en conquérants. Jamais je n’ai ressenti cette sensation incomparable, pas même en couchant avec la plus belle femme de la région, Miss Pyrénées-Atlantiques, un corps à se damner et un sourire à faire fondre n’importe quel glacier de la terre.

		Au crépuscule, Flavio, James, Max et Peter sortent de l’océan, les cheveux mouillés et arborant des visages conquis. Forcément, une pointe d’envie se loge dans ma poitrine et vient s’enfoncer un peu plus loin dans mon âme.

		Bouge-toi, Joshua. Prends sur toi et jette-toi à l’eau, m’invective ma conscience.

		C’était il y a longtemps, me susurre ma mémoire.

		Quand il le sentira, il ira, m’encourage ma raison.

		Tant de pensées contradictoires qui se bousculent dans mon cerveau et me poussent à prendre ma tête entre les mains pour masser mes tempes.

		James me donne une tape amicale dans le dos pendant que les autres jubilent encore de leur prouesse.

		– J’ai le meilleur take off du groupe, les gars, vous avez vu cette maîtrise de professionnel ? s’extasie Peter en mimant le geste.

		– Tu es peut-être le premier à te mettre debout sur la planche mais aussi celui qui tombe à l’eau avant tout le monde, rétorque Max, hilare.

		– Je vous donnerai ma technique, les gars, pour sortir de la vague avec style, leur propose Flavio en essuyant ses cheveux mi-longs avec une serviette.

		– Le but n’est pas d’en sortir, mais de la prendre jusqu’au bout, ironisé-je en lui balançant une poignée de sable.

		Il riposte en me balançant sa serviette mouillée au visage, et la phrase qu’il prononce m’atteint bien plus que le tissu trempé.

		– Pose tes pieds sur la planche et fais-moi une démonstration, champion, comme avant.

		Un silence pesant plane soudainement sur le groupe. Bien loin de me défiler, c’est d’une voix neutre que je rétorque :

		– Quand ce jour viendra, Flavio, je te mettrai une déculottée digne de ce nom.

		– Je n’attends que ça, mon pote.

		En repartant de la plage de Marbella, les dernières lueurs du soleil s’éteignent sur la ligne de l’océan. Le matériel accroché sur le toit de la jeep, c’est musique à fond dans l’habitacle que Max reprend la route vers le centre-ville et nous dépose sur le parking de chez Jill’s.

		– Faites-vous beaux, les mecs ! Ce soir, on déboule ! annonce Peter en effectuant des pas de danse sur le bitume.

		– C’est que… tente de se justifier James.

		– Pas la peine de nous sortir une excuse bidon sur un quelconque boulot à terminer, l’intello, tu nous suis et c’est non négociable.

		Quoi de mieux qu’une soirée pour s’empêcher de plonger dans les souvenirs ? Sûrement rien ! J’accepte d’un signe de tête et leur propose de nous retrouver chez moi vers vingt heures.

		Chacun tape dans la main de l’autre avant de tous nous séparer. Max dans sa jeep, James en trottinette électrique, Flavio sur son scooter et Peter en courant.

		J’ai l’avantage d’habiter au cœur de la ville et ne suis qu’à quelques centaines de mètres de mon appartement. Situé idéalement, il est mon antre, mon repaire à part entière. Aucune nana n’est venue me dicter ses règles dans ma demeure et, surtout, ne s’y est installée.

		Mes baskets résonnent sur le trottoir, je croise plusieurs personnes qui me dévisagent, je n’y prête aucune attention et avance rapidement. Il ne manquerait plus que je croise…

		Eh merde, trop tard, pesté-je en reconnaissant la silhouette qui sort du hall de mon immeuble.

		– Tiens, Josh, salut !

		Sa voix haut perchée me casse les tympans. J’interdis à mes yeux de se poser sur ses longues jambes fuselées, son visage de poupée et ses cils de biche. Bloquant mon esprit pour qu’il ne me renvoie pas des images de nos corps-à-corps d’une incroyable intensité, je la croise et retiens la porte avant qu’elle ne claque.

		– Marie, la salué-je à mon tour sans une once de vibration dans la voix.

		– Ça me fait plaisir de te voir.

		Décidément, elle est gonflée.

		– Ce n’est pas comme si tu avais emménagé dans mon immeuble.

		Mon ton se veut cassant pour l’empêcher de poursuivre la discussion. Mais avec son caractère de lionne, j’ai conscience qu’il lui en faut plus pour se résigner.

		– J’ignorais que tu étais propriétaire de tous les appartements de la résidence, riposte-t-elle, malicieuse, en pensant avoir le dernier mot.

		– Et moi que tu baisais avec mon patron.

		Coup bas, je dois l’avouer, mais qui a le mérite de lui clouer le bec suffisamment longtemps pour me permettre de franchir l’entrée et de disparaître dans l’escalier.

		Six étages plus tard, le souffle légèrement court, je déverrouille ma porte et la referme aussi vite derrière moi.

		Mon appartement est à mon image, sobre, sans fioriture ni objet personnel. Seule l’immense bibliothèque qui recouvre un mur entier du salon témoigne de mon intérêt pour les livres. Pas de cadres, aucun rideau aux fenêtres. Ce dernier étage m’a tapé dans l’œil il y a quelques années pour son absence de vis-à-vis.

		Je me sépare de mes fringues, que je jette directement dans le panier à linge, et grogne de plaisir en sentant le jet d’eau chaude sur mes épaules. La buée m’entoure mais ce sont surtout les fragments de mon passé qui tentent d’obstruer ma vue. Je les repousse en me frictionnant le corps avec le gel douche et sors de la salle de bains, une serviette nouée autour de la taille.

		Il m’arrive parfois de ressentir une certaine solitude lorsque la nuit est tombée et qu’aucun bruit ne vient interrompre le silence. Pourtant, jamais encore je n’ai rencontré une personne suffisamment intéressante pour me donner envie de partager un morceau de mon quotidien.

		J’allume la radio, et une pub pour Begin, célèbre site de rencontres en ligne, retient mon attention. Elle fait écho à mon actuelle réflexion et m’interpelle plus que de raison.

		Et s’il était temps de faire la rencontre de votre vie ?
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		Cassandre

		 

		– À plus tard, ma Mila, lui lancé-je, en la saluant d’un geste de la main.

		Geste auquel elle ne répond pas, vu qu’elle est plus encombrée de paquets que Julia Roberts dans Pretty Woman.

		– Dis bonjour à tes parents de ma part, ajoute Mila avant de tourner les talons.

		– Je n’y manquerai pas.

		D’un pas rapide, je regagne mon appartement, là où je peux jeter mes vêtements sur le sol sans que personne y trouve rien à redire. Aussitôt, je troque ma tenue de ville contre un legging de sport et un tee-shirt, mes talons contre des baskets et suis prête à repartir. Si je me pose sur mon canapé, je serai incapable de me lever, de faire mon footing. En plus, j’ai promis à mes parents de passer les voir. J’enfonce mes écouteurs dans les oreilles et choisis ma playlist préférée pour me défouler, celle intitulée « Sunshine in My Life ». Dès que je m’élance, j’ai l’impression de retrouver mon souffle. Je peux m’abandonner à la course, mon corps sait où aller, quelle rue emprunter pour rejoindre la mer au plus vite. Dès que j’atteins la grande plage, j’accélère le rythme pour engourdir mon cerveau, chasser mes doutes et mes pensées douloureuses alors que les vagues claquent plus fort sur le sable. Inspirer, expirer. Oublier. Inspirer, expirer. Avancer. Le vent qui s’est levé cingle mon visage et m’arrache quelques larmes. Mon pouls s’accélère, mais je ne ralentis pas le rythme, au contraire. Il faut que j’aille au bout de mes forces pour me sentir vivante. Ce n’est qu’une fois arrivée au bout de la plage que je m’arrête un instant, face à la mer. Je me nourris de son immensité, de son éternité et cale ma respiration sur le rythme des vagues. Apaisée, je repars à petites foulées en sens inverse, mais je ne rentre pas directement chez moi. Une promesse est une promesse. Lorsque je franchis le portail, mon cœur se serre un instant et je dois lutter contre cette envie de faire demi-tour. Un sourire plaqué sur mes lèvres, j’avance dans l’allée, bifurque et m’arrête. Ils sont là, toujours là.

		– Bonjour, papa. Bonjour, maman.

		Avant de m’asseoir dans un coin de verdure, je balaie quelques feuilles qui se sont égarées sur le marbre blanc et retire du vase les fleurs fanées.

		– Je penserai à vous ramener un bouquet la semaine prochaine. Des lis peut-être ? Ce sera des lis, alors.

		Ma voix tressaute, mon cœur se fend un peu plus. Je triture de mes doigts un brin d’herbe que je viens d’arracher. Je leur raconte ma semaine, leur explique les nouvelles lubies de ma patronne. Je meuble le silence de mes mots, ne m’arrête plus, imagine leurs questions. Lorsque je ferme les yeux, je peux presque sentir la caresse de leur main sur ma joue, leur baiser sur mes cheveux.

		– Ah oui, je me suis inscrite sur un site de rencontres. Oui, papa, un site. Je sais bien que tu as rencontré maman à la fac. Mais comme tu le sais, je n’ai pas eu cette chance. Moi, à l’université, il n’y avait que des lourdingues et des accros à la fumette. Non, maman, je n’exagère pas.
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